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      L’amour brûle toujours plus fort au cœur de la nuit…

         

      Pour la première fois de sa vie, Natalia se sent libre. À l’université de Columbia, au cœur de New-York, elle n’est qu’une étudiante anonyme avide de savoir, discrète et amicale. Elle n’est plus Natalia Benett, princesse héritière du trône de Many. Elle a laissé loin derrière elle le protocole, les règles strictes, et surtout les souvenirs angoissants. L’accord passé avec ses parents lui offre un an de totale liberté, sans même un garde du corps pour surveiller ses moindres faits et gestes ! Alors elle peut se permettre toutes les expériences qui lui étaient interdites, comme craquer sur le garçon qui envoûte son cœur et fait s’enflammer son corps… Deacon peut paraître impressionnant de premier abord, avec son air sombre et ses yeux qui semblent sonder l’âme, mais Natalia en est persuadée : dans ses bras, elle pourrait découvrir un enivrant mélange de passion et de douceur. À condition d’abord de transpercer l’armure de secrets et de mystères qui semble entourer le bel étudiant…

         

      Passionnée de lecture depuis l’enfance, Natacha Pilorge ne s’est lancée dans l’écriture que tardivement et un peu par hasard. Auteure de romances, elle adore faire vivre ses personnages au travers de thèmes forts et captivants.
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AVANT-PROPOS
Quelle femme n’a jamais rêvé d’être une princesse et d’épouser son prince charmant ?
L’histoire de Natalia et Deacon est un conte des temps modernes.
Certains lieux ne sont que pures fictions de même que le rang de l’héroïne. Alors, ne cherchez pas le château de Cantbourg ou la princesse Natalia Benett, laissez-vous plutôt porter par les descriptions et libérez votre imagination !


« Nous avons toutes une princesse au fond de nous, qui ne demande qu’à s’épanouir. »
Princesse & lolitas. Rosalys



PROLOGUE
Deacon
La transpiration me brouille la vue et mes muscles brûlent tellement que je peine à me relever. Plus d’une heure que je m’épuise, soulève de la fonte et travaille mon cardio. J’ai d’abord écouté des informations importantes tout en évitant les coups de mon binôme, afin de retrouver un terroriste fictif. Mission réussie avec brio. Ensuite, j’ai fait des pompes, des abdos et des tractions. J’ai besoin de ces séances éreintantes pour évacuer la pression, mais aussi pour être au top du top. Mon physique tout comme ma capacité à me concentrer sont les piliers de mon job. Je bosse dur depuis des années pour être le meilleur dans mon domaine : agent de la garde royale.
Je suis le digne fils d’Arold Ward, chef de la sécurité de la famille Benett. Charlotte Benett et son mari Daniel sont la reine et le roi de Many Island, une enclave indépendante au sud du Canada. Le poids des responsabilités est lourd, je n’ai donc pas le droit à l’erreur.
Je baigne dans le milieu de la royauté depuis ma naissance. Les convenances, les traditions ancestrales de l’aristocratie, je les pratique et même si parfois, elles me paraissent à mille lieues de la vraie vie, elles ne m’étonnent plus.
Bien sûr, je ne réside pas dans le palais de Cantbourg. Ces murs sont réservés aux membres de la famille royale, pas au personnel. Mon père et moi avons élu domicile dans une des dépendances un peu à l’écart et raccordées au palais par un tunnel. Une petite maison cosy que nous avons décorée avec goût, histoire de masquer le côté austère de la bâtisse en pierres grises. Pour ce qui est de mes entraînements, ils ont lieu dans les sous-sols du château. Cet immense espace a été équipé avec absolument tout le matériel nécessaire pour rendre invincibles des agents de sécurité. Il y a un ring pour les pratiques du corps à corps, des machines pour développer notre carrure, des armes, un stand de tir… Il y a même une piste d’escrime au cas où l’on devrait se battre à l’épée comme dans l’ancien temps. Il ne manque rien. Je m’octroie des sorties uniquement pour courir à travers la forêt ou sur les falaises qui bordent la mer. Dans de rares cas, je retrouve mes anciens potes en ville.
Je n’ai que vingt-quatre ans, pourtant j’ai déjà l’impression d’avoir vécu dix vies. Depuis que je suis tout petit, je suis destiné à prendre la relève de mon père. Mes études, mon éducation et mon passage dans l’armée n’ont servi qu’un seul but : devenir d’abord le numéro 1 de la garde royale puis le chef de la sécurité.
Un mois que je suis revenu de ma dernière mission et que j’essaie de reprendre un rythme normal. Pas facile quand on est resté longtemps sur le front, en première ligne et entouré de soldats prêts, comme moi, à donner leur vie pour la patrie. Je suis parti avec un régiment canadien allié de Many Island. Une expérience forte qui ne m’a pas laissé indemne. Je fais encore parfois des cauchemars dans lesquels j’entends les cris des civils pris à partie par les rebelles…
— Deac ! me hèle mon équipier qui m’a servi de punching-ball. M. Ward t’attend dans son bureau dans trente minutes !
Je m’essuie le visage avec le bas de mon débardeur avant de hocher la tête. Moi qui pensais passer la soirée devant une bonne série, c’est raté. Il faut dire que le royaume est en émoi. Many n’est pas connu pour ses scandales ou la vie dissolue de la famille royale, mais dernièrement, un événement a changé la donne. Pour la première fois, leur réputation est entachée.
Natalia Benett, princesse de son état, vient de rompre ses fiançailles. Officiellement, son entente avec James Scotton n’était pas assez forte pour supporter un mariage. Officieusement, le jeune homme n’était pas le prince qu’elle attendait. Je n’en sais pas plus, mais cet enfoiré est en disgrâce au palais. Je ne lui conseille pas de se repointer ici au risque d’être viré manu militari. Évidemment, personne ne connaît cette version, mais ici, tout le monde est sur les dents. Les journalistes rôdent autour du château et les potins vont bon train. Je me tiens au courant du dossier sans m’y impliquer. Je n’ai pas encore assez d’expérience pour prendre part aux débriefings. J’imagine donc que mon père veut me filer je ne sais quelle mission pendant qu’il gère l’urgence.
Je n’ai croisé que deux ou trois fois la princesse. Et encore, ça date d’il y a quelques années. Le personnel ne se mélange pas avec la royauté. Elle ne sait pas qui je suis et je n’ai d’elle que son image sur papier glacé. Je ne vais pas mentir en disant qu’elle m’indiffère. C’est une femme superbe, mais qui visiblement a fait les mauvais choix. Elle est connue pour ses caprices et pour croire qu’elle vaut mieux que les autres. Dommage, ça enlaidit sa beauté. Après, je ne me fie qu’aux rumeurs. Peut-être que je pourrais être surpris…
Je soupire avant de ramasser mes affaires et de partir en petites foulées en direction de mes quartiers. Je traverse ce tunnel sinistre et long de trois cents mètres. L’espace est si étroit que je peux toucher les murs de chaque côté en écartant les bras. Lorsque j’étais gamin, je flippais et me faisais des films quand il fallait l’emprunter. Aujourd’hui, il est un sas entre ma vie civile et ma vie professionnelle. Une fois à l’intérieur, soit je me mets en condition soit je pratique des exercices de respiration pour faire le vide.
Arrivé chez nous, je balance mon sac, me déshabille et saute sous la douche. Je ne perds pas de temps. Je me savonne, m’essuie puis revêts mon pantalon de costume. Noir, parfaitement coupé. J’enfile ensuite une chemise blanche, noue ma cravate et fixe les boutons de manchettes. Toujours dans cet ordre. C’est une façon de me concentrer. J’ai tellement vu mon paternel faire cela que ces gestes me sont naturels. Enfant, je l’admirais dans ce cérémonial parfaitement orchestré en me disant qu’un jour je ferais pareil. Et j’y suis. Il a fallu que je fasse mes preuves. Mon seul nom n’a pas suffi à intégrer la garde royale, et c’est tant mieux ainsi. Pour le moment, je suis affecté à des surveillances basiques ou au filtrage des entrées. Rien d’excitant, mais ça fait partie du job.
Une fois ma préparation terminée, je vérifie mon reflet dans le miroir. Si en dehors de mes fonctions, j’apprécie mes vieux jeans, mes sweats ou mes survêtements, je suis fier de porter cette tenue stricte et protocolaire. Mes cheveux sont bien coiffés, je suis rasé de près et mon regard exprime toute ma concentration.
Cinq minutes plus tard, je frappe à la porte du bureau de mon père. Sa grosse voix m’autorise à pénétrer dans son antre. Dos à moi, face à tous ses écrans reliés aux caméras du château, il pivote lorsque les gonds grincent et annoncent mon entrée.
— Pile à l’heure, déclare-t-il. Comment vas-tu, fils ?
S’il n’y avait pas ce mot affectueux à la fin de sa question, je pourrais croire qu’il s’adresse à n’importe lequel de ses agents. Arold Ward est un as de la sécurité. Il ne laisse aucune place à l’improvisation. La seule tache dans sa carrière est la tentative d’effraction le jour des obsèques de ma mère. Pour lui, ça a été la double peine. Il enterrait sa femme tant aimée et pendant ce temps-là, des malfaiteurs tentaient de s’introduire au palais. Son équipe a pourtant été efficace, mais sans son chef aux commandes, il y a eu un couac. Il a eu du mal à s’en remettre et en parle encore. Je n’étais qu’un bébé à cette époque, mais je sais à quel point cet événement l’a marqué.
— Impeccable, réponds-je en gardant une posture droite et une voix claire.
Quand on est au travail, nos rapports sont professionnels. Pas de sentiment ou d’émotion. C’est pour cela que lorsqu’il me demande comment se passe ma réadaptation à la vie civile, je m’inquiète immédiatement.
— Ça fait du bien de dormir dans un lit confortable et de se doucher à l’eau chaude. Je n’ai pas encore eu le temps de revoir mes amis, mais on a prévu une virée la semaine prochaine.
— Eh bien… hésite-t-il avant de se passer une main dans ses cheveux courts. Tu vas devoir remettre ça à plus tard, Deacon.
Je plisse les yeux ne comprenant pas où il veut en venir. Je le trouve bien mystérieux, son regard oscillant entre l’angoisse et la fierté.
— Qu’est-ce qu’il se passe, p’pa ?
Je ne parle plus au chef de la sécurité, mais à mon père.
— Tu pars en mission, après-demain, lâche-t-il sans prendre de gant.
C’est con. Je suis destiné à ça et attendais cette nouvelle avec impatience depuis des années, mais mon cœur se met à battre vite et fort. Je ne retiens pas grand-chose de la suite. Heureusement, une note de trois pages se trouve dans ma boîte mail. Il me reste deux jours pour me préparer et faire mes valises.

Natalia
Je hoche la tête discrètement pour saluer nos derniers invités avant de tourner les talons en direction de mes appartements. Je n’en peux plus de toutes ces obligations. Devoir parader, garder mon sang-froid et sourire, c’est au-dessus de mes forces. Je suis épuisée et n’aspire qu’à une chose, m’enfermer dans ma chambre. Même si je sais que je ne dormirai que deux heures, tout au plus et seulement quand le soleil se lèvera, c’est seule que je me sens le mieux.
Ma vie a changé il y a deux mois. J’ai perdu mon entrain, ma joie et ma candeur. Tout ça à cause d’un homme avide de pouvoir, d’argent et de notoriété. Avant que James Scotton ne me mette le grappin dessus, j’étais insouciante et rebelle. Je ne supportais plus la charge qui pesait sur mes épaules, ces convenances et ce à quoi j’étais destinée. Mais je n’avais pas le choix et m’y pliais contre mon gré. Aujourd’hui, je veux vivre pour moi. Quand on subit le pire, on remet pas mal de choses en question. Les révérences, le port de tête altier, la démarche élégante, les visites protocolaires, les galas… Je n’en peux plus.
Mais bien sûr, je ne peux pas en parler. Au château, on cache sous le tapis ses états d’âme. Dire qu’on n’est pas bien, pleurer, ça ne se fait pas. Pourtant, j’ai envie de crier ma colère. De hurler le mal qui me dévore. Moi qui aimais passer des heures à me pomponner, à sélectionner mes tenues, je ne suis plus qu’une poupée qu’on façonne à sa guise. Je courbe l’échine et fais ce qu’on attend de moi.
J’ai besoin de voir le monde et de m’éloigner de tout ça. Qu’on me donne ma liberté.
Personne ne sait réellement ce qui s’est passé ce soir de juin alors que celui qui a brisé ma vie m’avait invitée au restaurant. Personne ne le saura. C’est mon secret. J’ai bien trop honte. Mes parents se doutent que c’est grave, mais je ne leur ai dit que ce qui était acceptable. Que James n’était pas l’homme qu’ils pensaient et que c’est un odieux personnage. Ils n’ont pas cherché à découvrir la vérité. Elle ternirait les magnifiques dorures de la royauté que l’on représente. J’ai masqué mes bleus avec des manches longues et du fond de teint. J’ai tu et je tais encore les raisons de mes tourments et j’ai essayé de faire avec. Et puis, peu à peu, les traces se sont estompées et la vie du palais a repris son cours. Pas la mienne.
Je traverse le long couloir qui mène au salon des invités pour saluer le roi et la reine. Je les trouve en grande discussion. Ils murmurent et s’arrêtent quand un membre du personnel muni d’un plateau en argent dessert la table à manger. Leurs échanges de regards quand ils m’aperçoivent me mettent immédiatement sur la défensive. Je sais de quoi ils parlent. Je suis fébrile et n’ose pas les rejoindre. Trop peur que leur réponse m’enterre un peu plus dans les abîmes de cette dépression qui m’engloutit.
— Excusez-moi, Votre Altesse.
Je me décale pour laisser passer le secrétaire particulier de mon père. Ce dernier se retourne et m’appelle :
— Natalia, nous aimerions vous parler.
Son ton autoritaire me pousse à réagir. J’inspire profondément pour faire disparaître cette boule qui obstrue ma gorge. Les premiers signes du malaise se manifestent et je crains de m’écrouler sans rien contrôler. C’est un des effets secondaires de mon traumatisme. Je m’effondre n’importe où, n’importe quand lorsque mes émotions sont trop fortes. Ce n’est pas le plus désagréable, mais c’est le plus gênant. Les crises d’angoisse sont pires. Alors, je récite mentalement l’alphabet à l’envers en pianotant chacun de mes doigts sur mon pouce. Je n’ai trouvé que ça pour me calmer. J’avance lentement vers eux. Ils me guident ensuite à l’abri des oreilles indiscrètes dans le bureau royal.
Ici, tout est clinquant, daté et pompeux. Une pièce immense séparée en deux espaces distincts. D’un côté, le bureau du roi. Massif, en bois sombre avec ses gravures et son velours rouge. Le plan de travail est impeccable. Pas un dossier ne traîne. L’organisation est son maître mot. De l’autre, celui de la reine. Identique à son voisin, il diffère par les photos de famille qui trônent sur la droite. Contre le mur, une immense bibliothèque remplie d’ouvrages vieillots datant de nos ancêtres. En face, des tableaux représentant nos portraits et ceux de mes grands-parents maternels. L’odeur de la cire au miel attaque mes narines. J’ai toujours détesté cet endroit. Il me fout la frousse et ça sent mauvais. On aurait pu aller dans le salon privé ou bien sur le balcon. Les températures extérieures sont agréables et j’avoue que prendre l’air me ferait du bien. Mais comme toujours, on doit se référer au protocole. Ma demande est spéciale et il a fallu l’autorisation de tout un tas de personnes après celle de mes parents. Donc cette réponse que j’attends tellement se fera dans cet antre et en présence du chef de la sécurité ainsi que des deux porte-parole du palais qui nous y attendent déjà.
J’ai envie d’y croire, mais j’ai peur d’être déçue.
— Natalia, la reine et moi avons longuement réfléchi à ta requête, annonce mon père.
Ma mère enchaîne sans prendre la peine de me regarder dans les yeux. La peinture de son aïeul est bien plus intéressante.
— Tu dois savoir que ton souhait n’est pas conforme à tes obligations. En tant que princesse de Many Island, ton agenda est complet jusqu’en décembre.
— J’en ai conscience, mère, mais…
— Tu pars après-demain pour New York, me coupe-t-elle. Tu résideras dans un appartement à quelques rues de l’université. Je te préviens, tu veux une vie normale, alors ne t’attends pas au luxe que tu as ici. Il te faudra t’adapter.
Pour la première fois depuis deux mois, j’entrevois la lumière au bout du tunnel. Un espoir naît en moi et je ne retiens pas le sourire qui me fend les lèvres. Timide et presque invisible, ça ne serait pas approprié, mais moi je sais que je souris. Je n’ose pas répondre. Pas encore. De toute façon, je n’en ai pas eu la permission. Et puis, elle n’en a pas fini.
— Comme tu l’as exigé, tu n’auras pas de protection et tu auras un nom d’emprunt. Pour l’année qui suit, tu te nommeras Natalia Harris. Nous t’allouons une somme d’argent mensuelle, tu devras t’en accommoder. La version que nous donnerons aux médias sera que tu es partie chez ma cousine en Angleterre pour l’aider dans sa grossesse et les premiers mois du bébé. Nous te donnons un an. Pas un mois de plus. Ensuite, tu suivras la voie que nous avons tracée pour toi.
Traduction : « Tu épouseras l’homme que nous te choisirons et tu ne discuteras pas notre choix. Nous t’avons écoutée une fois, pas deux. »
S’ils savaient ce que leur protégé m’a fait vivre, ils seraient scandalisés.
Pas grave. Tout ce que je retiens, c’est que je pars enfin. Leurs conditions sont les miennes, alors bien sûr que je ne vais pas les contester.
— Merci, mère, articulé-je. Je ne vous décevrai pas. Puis-je me retirer ? J’aimerais commencer mes valises et organiser mon départ.
D’un geste de la main, elle me congédie. Je plie les genoux et baisse la tête. Oui, je leur fais la révérence. Avant d’être mes parents, ils sont d’abord le roi et la reine de Many Island. Le père et la mère d’une patrie. Ils ne sont pas toujours aussi froids. La déception que je m’éloigne d’eux et le scandale que j’ai déclenché les rendent un peu plus distants.
Ma mère a toujours fait en sorte de m’octroyer du temps et de me donner de l’amour comme à n’importe quel enfant. Mon père, moins présent, m’embrassait tous les soirs avant de m’endormir. Il a participé autant qu’il a pu à mon éducation. Je les aime et je sais qu’ils m’aiment du plus profond de leur cœur, mais un fossé s’est creusé entre eux et moi. J’espère qu’à mon retour, tout redeviendra comme avant…



1
Natalia
J’ai voyagé aux quatre coins du monde, visité de nombreuses villes, mais New York reste celle que je préfère. Ici, je me sens libre d’être qui je veux. Aujourd’hui, je suis Natalia Harris, une étudiante comme toutes les autres. Quatre semaines que j’ai élu domicile dans cet immeuble typique par son architecture et sa conception. En briques orange, sur trois niveaux et des escaliers de secours sur la façade extérieure. Mes parents me louent un petit appartement deux pièces au dernier étage. Rien d’ostentatoire par rapport aux palaces où j’avais l’habitude de faire escale lors de mes voyages officiels. Un salon/salle à manger/cuisine et une chambre avec sa salle de douche et ses toilettes. Je suis loin du palais et de ses cent mètres carrés qui me sont réservés. J’ai pris plaisir à acheter des bougies, des vases, des coussins et des plaids dans les teintes bleues et vertes. J’ai créé mon univers sans que le roi ou la reine aient leur mot à dire. Un endroit dans lequel je me sens bien, et en sécurité. Je n’ai pas oublié ce qui m’a poussée à m’exiler et la dépression est toujours tapie dans l’ombre, mais je suis sur la bonne voie.
Cela fait un mois que j’ai commencé mes études de marketing international et je m’éclate. J’ai toujours rêvé de créer ma propre marque de maquillage. Des produits naturels et tendance utilisés par les femmes du monde entier. J’espère secrètement qu’en apprenant les bases du métier d’entrepreneur, les lois, les techniques de vente et autres joyeusetés, j’irai au bout de mon objectif. Je ne veux plus dépendre de l’argent de l’État de Many. Même si je sais quelle est ma destinée, j’ai envie de croire qu’au moment venu, lorsque ma mère tirera sa révérence, je pourrais être autre chose qu’une reine.
Mon rituel du matin, avant d’assister à mon premier cours, est d’admirer ce sublime bâtiment datant de plusieurs centaines d’années. Devant l’université de Columbia, je mesure la chance que j’ai d’être ici. Des escaliers menant à un édifice aux colonnes massives soutenant cette coupole emblématique de cette école. J’y ai fantasmé et j’y suis enfin.
Les garçons et les filles se pressent, ne faisant absolument pas attention à moi. Que c’est agréable d’être quelqu’un de normal. Je n’ai pas à attendre l’approbation de mon premier secrétaire pour dire ou faire quelque chose d’anodin comme le shopping ou une simple balade. Il a quand même fallu que je modifie un peu mon apparence. Même si je suis moins connue que mes parents, je reste une princesse. J’apparais très peu dans la presse, sauf dernièrement, puisque ma photo a été affichée en première page des magazines people. Alors en arrivant à NY City, j’ai coupé mes cheveux qui sont à présent mi-longs avec un joli dégradé et j’ai refait ma garde-robe. Des vêtements achetés dans des boutiques de prêt-à-porter classiques. Je suis donc habillée d’un jean large, d’un gros pull en laine oversize et d’une écharpe pour braver les températures fraîches de ce début octobre. J’ai même chaussé des baskets. Pour n’importe qui, il n’y a rien d’extraordinaire, mais pour moi, c’est une révolution. Les talons, les robes de créateurs et les bijoux clinquants sont normalement mon quotidien. Je ne boude donc pas mon plaisir.
L’université est une ville dans la ville. Les quarante mille étudiants comme moi ont l’embarras du choix parmi les filières à suivre. Il y a de nombreuses infrastructures pour le sport, du matériel à la pointe de la technologie pour les sciences et des bibliothèques en veux-tu en voilà. En ce qui me concerne, les professeurs sont disponibles et leur expérience fait d’eux de véritables encyclopédies. Il m’arrive régulièrement de les solliciter pour approfondir certains points que je ne saisis pas. Je ne suis pas inculte, d’ailleurs ma mère a toujours insisté pour que je sois instruite. J’ai passé mes diplômes grâce à des professeurs particuliers. Seulement, je veux engranger de nouvelles connaissances, me nourrir de savoir, apprendre encore et plus vite. Je travaille dur et je ne compte pas mes heures d’étude, qui durent parfois jusque tard le soir. Bref, je m’éclate !
Avec le même enthousiasme que le premier jour, je suis le chemin qui mène à ma salle de classe. J’y entre puis longe un couloir dont les murs sont recouverts de portraits de toutes les célébrités passées à Columbia. S’ils savaient qu’une princesse suit les cours en ce moment même au sein de leur université… Le brouhaha ambiant me fait siffler les oreilles. Ça ne me dérange pas, mais je n’y suis pas encore accoutumée. J’ai l’habitude du calme au château, alors des centaines de personnes qui parlent, rient ou se chamaillent toutes en même temps, ça surprend. Je retrouve celui qui m’a tendu la main alors que j’étais complètement perdue le jour de la rentrée. Tearon est un homme grand, bien bâti et vraiment attachant. Il m’a aidée sans rien attendre en retour et ne porte aucun jugement face à mon innocence. C’est un des nombreux désagréments d’être une princesse. J’ai été élevée dans du coton et on m’a toujours évité le moindre problème tout au long de ma vie. Un caillou sur ma route, un serviteur balayait devant moi. Pas assez de sel dans mon plat, un majordome se précipitait avec la salière. Alors, quand j’ai regardé le plan, que mes yeux se sont brouillés de larmes en comprenant que je ne savais pas du tout quelle direction prendre, Tearon est arrivé comme un sauveur.
Depuis, nous nous attendons tous les matins à cet endroit précis : devant les toilettes des filles.
— Voilà la plus belle ! m’accueille-t-il.
Il faut savoir une chose sur Tearon : il se fout de tout et de tout le monde. Il crie et récolte les regards outrés de ceux qui ne sont pas du matin. Rien à faire. Il ne fait même pas attention à eux et se précipite sur moi pour déposer deux bises sur mes joues. J’ai encore du mal avec cette démonstration d’affection. Au palais, les gens s’inclinent pour me saluer. Quant à mes parents, ils restent très distants du fait de leur statut. Je ne leur en veux pas, loin de là. Jusqu’à présent, je ne trouvais pas choquant de ne jamais embrasser personne, j’ai été éduquée ainsi.
— Ça va, détends-toi ! s’exclame mon premier ami en riant. Je te l’ai déjà dit, tu n’es pas du tout mon style.
Tearon est gay et ça m’arrange, ainsi aucune ambiguïté entre nous. Je n’ai pas à me méfier de ses gestes, de ses paroles ou de ses regards. Il ne pose pas de questions qui me mettraient mal à l’aise et attend que je lui livre des infos sur moi sans me presser. Mais je suis encore très discrète. Et puis, j’ai la trouille de trahir mon identité. Ici, je suis Natalia, une jeune femme un peu candide, débarquée du Canada. Je ne vais jamais dans les détails et m’astreins à parler de tout ce qui se passe dans ma vie à New York, en occultant mon passé. Mais chassez le naturel, il revient au galop. Je conserve mes manières, mon intonation un peu aristo. Toutefois, je fais attention à mes réactions lorsque certaines situations me semblent incroyables, alors que pour d’autres, elles sont parfaitement normales. Mais Tearon est bienveillant. Il me taquine, me pousse dans mes retranchements et grâce à lui, je deviens une étudiante et une jeune femme lambda.
Je lui donne une tape sur le bras puis il ouvre la porte de l’amphi et me fait la révérence. Je déglutis difficilement. Se peut-il qu’il m’ait reconnue ? Si c’est le cas, ça serait la catastrophe. Tous mes espoirs de me reconstruire ailleurs s’envoleraient.
— Après vous, jeune demoiselle.
Il me lance un clin d’œil avant de me sourire. Je hoche la tête sans relever et décide de ne pas analyser ce qui vient de se passer. D’autant que Tearon enchaîne sans faire de remarque.
— Je rejoins des potes, ce soir. On va manger un délicieux hamburger chez Benny et se faire un bowling. Tu es des nôtres ?
Jusqu’à présent, j’ai toujours refusé ses invitations. La peur d’être démasquée et surtout d’être à côté de la plaque. Je ne connaissais pas les codes de la vie « normale » avant de débarquer ici. Mais aujourd’hui, je me sens plus à l’aise et la perspective de déguster ce mets, qui selon lui est le meilleur du monde, m’enchante. Et puis, il me parle sans cesse de ses amis. Cette fois, j’ai envie de lui faire plaisir. Alors sans plus réfléchir aux conséquences, j’accepte.
— OK !
— Je vais finir par croire que tu es une ancienne bonne sœur. Tu… Attends ! Tu viens de dire que tu m’accompagnes ?
Je pouffe discrètement derrière ma main avant de m’asseoir au premier rang.
— Oui, mais, je te préviens, je ne rentre pas tard. J’ai un devoir à préparer pour la semaine prochaine, je ne veux pas prendre de retard.
Le professeur fait son entrée et immédiatement les conversations s’arrêtent. Sauf Tearon qui se penche à mon oreille et me chuchote :
— T’inquiète, Cendrillon, tu seras rentrée à minuit. J’y veillerai personnellement.
— 23 heures maximum, le contré-je.
— 23 h 30, c’est mon dernier mot.
Je lève les yeux au ciel en allumant mon ordinateur, déjà prête à prendre des notes. Mon ami étend ses jambes devant lui, ravi d’avoir réussi à me convaincre. Ce qu’il ne sait pas, c’est que peu à peu mes chaînes semblent se briser. Je me sens libre et j’ai envie de découvrir ce monde dont j’ai été privée depuis ma naissance.
Je suis consciente que dans quelques mois, le retour à la réalité sera compliqué. J’essaie de ne pas trop y songer et chasse ce nœud de mon estomac en écoutant religieusement ce cours magistral sur le droit des affaires.
   
Concentrée sur mes révisions, je n’ai pas vu le temps passer. Résultats, il ne me reste plus que trois quarts d’heure avant que Tearon vienne me chercher en bas de chez moi. Je saute dans la minuscule douche et me savonne rapidement avant d’enrouler une serviette autour de ma poitrine. Je me brosse ensuite les dents en faisant défiler les cintres sur ma penderie. Je n’ai aucune idée de ce que l’on porte pour aller manger un hamburger et faire un bowling. D’ailleurs, je n’ai jamais pratiqué ce sport. Je réalise que j’ai vécu vingt-deux années complètement déconnectées de la vraie vie. Moi, je vais à des galas, des cérémonies ou à des repas officiels. J’imagine que je peux déjà éliminer mon unique robe de soirée en satin noir fendue jusqu’à mi-cuisse. Ça m’arrange. Je sélectionne un jean et un haut beige. Je passerai par chez ma voisine pour avoir son avis. Tess est une toute jeune maman que j’ai dépannée trois jours après mon arrivée. Son patron lui avait donné plus d’heures, mais elle n’avait aucune solution pour faire garder son bébé. Je me suis naturellement proposée. Les parents de Tess l’ont mise à la porte quand ils ont appris sa grossesse. Issue d’une communauté extrêmement pratiquante, elle avait, selon eux, jeté la honte sur la famille. Courageuse, elle n’a rien lâché et s’est battue pour garder son enfant. Elle cumule deux emplois dans la restauration.
Dans l’immeuble, il y a donc Tess au rez-de-chaussée, mais aussi madame Scott, une adorable femme de quatre-vingts ans qui cuisine formidablement bien. Elle prévoit régulièrement une part de plus rien que pour moi. Il faut dire que je lui ai fait pitié le jour où j’ai failli foutre le feu à l’immeuble parce que je n’avais pas mis d’eau dans la casserole, alors que je voulais me cuire de simples pâtes. J’aurais dû accepter les cours de cuisine de notre chef quand il me l’a proposé avant mon départ.
Sur tout le premier étage réside un couple adorable. April et Tyler Green. Lui est médecin et elle infirmière. Ils ne sont pas souvent là, mais quand c’est le cas, ils sont toujours disponibles pour des consultations si l’un des habitants est souffrant. Au second, M. Davis, banquier de son état. Célibataire, vieux garçon et très maniaque, il passe le balai et la serpillière tous les jours dans la cage d’escalier.
Sans être les uns chez les autres, nous prenons quotidiennement des nouvelles de chacun et petit à petit, nous prenons certaines habitudes. J’ai déjà évoqué les plats de l’aînée de l’immeuble, mais il y a aussi Tess qui vient boire le thé le dimanche. C’est le seul moment que je m’octroie pour décompresser.
J’aime vraiment ce que je suis en train de vivre.
La voix d’Ed Sheeran résonne dans mon appartement. Je chantonne après m’être rincé la bouche quand la sonnette de l’entrée retentit. Je me raidis instantanément. Mon cœur s’emballe et je fixe cette porte, seul rempart contre le monde extérieur. Si je réagis ainsi, c’est parce que James n’en a pas terminé avec moi. Il a recommencé à m’envoyer des messages et devient de plus en plus insistant. Je sais qu’il n’a aucune idée d’où je me trouve, mais je n’y peux rien, tous mes sens et mon corps se mettent en alerte.
— Nat ? résonne la voix de ma voisine. C’est moi !
Je pousse un profond soupir et secoue la tête. En tendant la main vers la poignée pour lui ouvrir, je note mes tremblements. Je dois absolument me calmer. Je n’ai rien à craindre, James est loin et ne me fera plus aucun mal. Je plaque un sourire sur mon visage avant d’accueillir Tess. Elle me scrute en levant un sourcil. OK, je n’ajouterai pas comédienne à mon CV.
— Quelque chose ne va pas ? me demande-t-elle en entrant, munie de son baby phone.
Je fuis son regard et me dirige vers ma chambre en tenant fermement le bout d’éponge qui couvre ma nudité.
— Ouais, je ne sais pas quoi porter. Je sors faire un bowling et…
Elle est déjà à fouiner dans mes vêtements.
— Tes fringues sont vraiment géniales ! s’exclame-t-elle. Tu as beaucoup de goût. Mais si tu veux mon avis…
Elle se tourne à demi et me demande silencieusement mon autorisation pour poursuivre. Je le lui donne d’un hochement de tête.
— Ce haut est sympa, mais avec la couleur de tes cheveux et de tes yeux, celui-ci serait beaucoup mieux.
Elle me montre un chemisier vert.
— Tu le noues à la taille, deux ou trois accessoires, et le tour est joué. La technique pour des soirées tranquilles entre potes, c’est d’avoir un look décontracté tout en étant classe. On ne sait jamais, l’homme de notre vie peut se pointer au moment où on s’y attend le moins.
Tess élève seule son enfant. Le père a nié sa paternité et a fui ses responsabilités. Mais ça n’empêche pas cette romantique de croire au grand amour. Je suis très loin de son ambition. La mienne est de poursuivre mes études et réussir à convaincre mes parents de me laisser un peu plus longtemps à New York. Malgré tout, son enthousiasme me gagne et je retrouve l’insouciance qui m’a fait défaut l’espace de quelques minutes. Je m’enferme dans la salle de bains et m’habille rapidement.
— Au fait, qu’est-ce que tu voulais me demander ? lancé-je avant de la rejoindre.
— Je voulais savoir si… waouh, t’es canon !
J’écarte les bras et fais un tour sur moi-même.
— Parfait ! me félicite-t-elle. Ne lésine pas sur l’anticerne cela dit. On a l’impression que tu n’as pas dormi depuis des jours.
Je m’observe dans le petit miroir de l’entrée et grimace en constatant qu’elle n’a pas tout à fait tort. Je fouille dans mon sac à main et trouve le tube beige.
— J’adore cette marque ! lance Tess. Mais elle coûte une fortune.
Mince… J’ai commis l’erreur du débutant. En partant de Many Island, j’ai emporté le maximum de choses pour commencer ma nouvelle vie sans trop dépenser d’argent. Mes parents ne m’octroient que le strict nécessaire. J’ai donc pris tous mes produits de beauté, dont cet anticerne magique, mais qui, effectivement, vaut très cher. Vite, une excuse ! Je suis censée être une étudiante « normale ». Pas pauvre, mais pas riche non plus au point de s’acheter du maquillage à un prix exorbitant.
— Je l’ai gagné à un concours sur le site de la marque, mens-je.
— La chance…
— Et sinon, tu voulais quoi, Tess ?
— Ah oui ! Est-ce que tu pourrais garder Daisy jeudi soir ? On me propose de faire des heures supplémentaires. Mais si ça te dér…
— C’est d’accord, la coupé-je.
— Tu es sûre ? J’ai l’impression de profiter de toi…
— Tess, ta fille dort les trois quarts du temps. Je pourrai étudier après son biberon.
Sans prévenir, elle se jette sur moi et m’offre une étreinte sincère. Comme avec Tearon, je suis maladroite et ne sais pas comment recevoir cet élan d’amitié. Elle le remarque et s’écarte en se raclant la gorge.
— Je te souhaite une bonne soirée, Natalia. Et merci beaucoup.
Je sors avec elle, tourne la clé dans la serrure et file rejoindre mon ami pour ma première sortie nocturne à New York !



2
Deacon
Je me prépare en même temps que la princesse tout en jetant des coups d’œil aux écrans. Sa sortie ne m’emballe pas. Je préfère nettement la surveiller lorsqu’elle est enfermée chez elle. Pas de risque qu’elle me file entre les doigts.
— Veinard ! lance David, un de mes deux collègues.
Nous sommes trois assignés à la garde rapprochée de Natalia Benett. Ou devrais-je dire, Harris. Il y a donc David Linch et Matthew Blane. Nous nous relayons quotidiennement, mais je suis le seul qui joue les étudiants. Ils ont dix ans de plus que moi et paraîtraient trop suspects. Nous vivons dans un appartement en face du sien. Deux chambres, un salon et une cuisine. La décoration et le mobilier sont sommaires, mais ça me convient. Tout le monde a pris ses marques et nous nous entendons bien. Ils m’ont en quelque sorte pris sous leurs ailes. Chacun son tour de garde et un cahier dans lequel nous notons absolument tout ce qu’il se passe dans la vie de la princesse. David et Mat ont plus d’expérience et de recul que moi. Ils font leur travail mécaniquement. Presque sans sentiments. J’apprends beaucoup à leur côté et je deviens meilleur de jour en jour.
Normalement, c’est lui qui devait se coller la sortie bowling, mais ce con s’est fait remarquer en la heurtant ce matin. Crétin ! Bon, je suis un peu stressé, en vrai, je l’aime bien. Mais je dois admettre qu’il faut être débile pour ne pas regarder où on va alors qu’on colle au train de notre cible. Bref, résultat de son manque de professionnalisme, je fais des heures sup.
Je vais finir par me faire repérer. J’use de stratagèmes pour l’éviter, mais j’avoue que la princesse est douée pour déjouer notre vigilance. Hier encore, alors que Mat la suivait, la miss a décidé de se mêler à la foule amassée dans une rue commerçante. Il a dû se faufiler parmi les gens et bousculer un type qui a moyennement apprécié son coup d’épaule. Il nous a immédiatement contactés pour nous tenir au courant de la situation. Cinq minutes de flippe totale durant lesquelles j’ai imaginé ce que j’allais dire à mon père pour lui annoncer que j’avais foiré la mission. Et puis, elle est réapparue. Matthew nous a expliqué qu’elle déambulait en souriant à une gamine parée d’un diadème.
Cette mission est un enfer ! Comment le chef de la sécurité du palais a-t-il pu penser que j’allais passer inaperçu ? Je dois la filer absolument partout. Quand elle fait son footing, ses courses et lorsqu’elle va en cours. Je suis donc beaucoup plus visible que mes collègues. L’université, c’est l’endroit le plus risqué. Je dois me fondre dans la masse et suivre les mêmes matières qu’elle. Ma technique, entrer en même temps que d’autres dans la salle ou l’amphi et me caler dans un coin sans attirer l’attention. J’essaie de paraître passionné par le débit soporifique du prof en tapant sur mon ordinateur. Évidemment, je ne prends pas de notes sur le commerce triangulaire ou sur les ventilations d’un exercice comptable. Non. Je réponds à mon père, je tape mon rapport quotidien sur Natalia Benett et le transmets au palais.
Je dois redoubler de vigilance parce que contrairement à l’appartement de la princesse, le palais n’a pas pu équiper l’université de caméras de surveillance. Heureusement, chez elle, il y en a partout. Dans son salon, sa chambre, sa salle de bains. J’ai demandé à mon père d’éviter celle-là, mais il a avancé qu’elle était à fleur de peau et qu’on n’était pas à l’abri qu’elle attente à sa vie dans la douche. Je me suis incliné face à cet argument tout à fait justifié. D’ailleurs, la princesse m’a déjà fait flipper deux ou trois fois. Prostrée, en pleurs ou luttant contre un cauchemar… j’étais à un rien d’intervenir pour lui venir en aide. Mais, cette femme a de la ressource. Grâce à ses techniques de relaxation, elle se reprend vite. Je la vois se parler à elle-même en fermant les yeux et tapoter ses doigts. Méthode efficace puisque, en quelques minutes, elle semble aller mieux. J’admire son self-control et sa force. Parce que maintenant que mon père a expliqué à l’équipe ce qu’elle a vécu, je n’ai qu’une envie : défoncer James Scotton. Je veux lui faire payer le mal qu’il lui a fait. Lui broyer chacun de ses os. Lui faire bouffer ce qui lui sert de bite. Je ne suis pas un violent et me bats uniquement pour servir la royauté et mon pays, mais lui, si je dois le croiser, il risque de passer un très mauvais quart d’heure.
Bon, en attendant ce moment, j’ai intérêt à me magner. La princesse est de sortie et je sens que la soirée va être longue. L’observer évoluer chez elle, c’est une chose. Facile, elle ne fait qu’étudier. Assidue, elle passe des heures sur son PC, ses livres et se repasse en boucle les fichiers envoyés par les profs. Je la regarde, concentrée, entortiller une mèche de cheveux autour de son index en fronçant les sourcils quand une notion lui échappe. Mais la suivre lorsqu’elle sort de cet immeuble, c’est une mission délicate. Sans parler de tous les mecs qui se retournent sur son passage. J’en ai déjà dissuadé plusieurs de l’aborder. Je les comprends, Natalia est vraiment une très belle femme. Blonde, des yeux verts aux cils tellement longs qu’ils touchent ses paupières. Oui, je me suis surpris à zoomer pour la détailler. La forme de son visage est parfaite, sa bouche pulpeuse avec un arc de cupidon dessiné à la perfection. J’apprécie particulièrement les petites taches de rousseur sur ses pommettes. Et son corps… tout en harmonie. Pas trop mince, ses formes peuvent rendre fou un homme. Je fais mon maximum pour détourner le regard et respecter son intimité. Si tant est que je puisse dire cela alors que je passe mes journées à la mater comme un gros pervers. Pour résumer, Natalia Benett est une femme magnifique, mais elle m’est complètement inaccessible. Il y a comme une barrière invisible entre elle et moi. De toute façon, je suis focus sur ma mission. Je ne vois en elle qu’une cible que je ne dois pas lâcher des yeux.
Mon sac sur le dos avec le nécessaire pour pallier toutes situations, je sors de mon antre quand je la vois arriver au rez-de-chaussée.
— Amuse-toi bien, Deac !
Mat me frappe dans le dos. Je grimace avant de les saluer et détale rapidement.
Je vérifie sur mon téléphone que la princesse est toujours devant l’immeuble. La nouvelle technologie, c’est fantastique. Les caméras sont reliées à une application et ça m’aide grandement dans ma surveillance.
Depuis le hall de mon bâtiment, je vois son pote adossé à une voiture se redresser en l’apercevant. J’ai envoyé sa photo et les infos que j’avais de lui au palais. Mon père m’a fait parvenir un dossier détaillé du gars. Rien à signaler à part une arrestation parce que sa plaque d’immatriculation était détachée. Il semble être doux comme un agneau, mais je me méfie. Personne n’est blanc comme neige et tout le monde traîne des casseroles. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux pas le blairer. Je l’ai dans le collimateur et j’attends le moment où il fautera pour le mettre hors jeu.
Je les laisse prendre cinquante mètres d’avance avant de les suivre. Ma casquette et la capuche de mon sweat sur la tête, mon portable en main, je marche d’un pas tranquille pour ne pas attirer l’attention. Nous longeons une grande avenue assez fréquentée. Ma hantise. Plus il y a de monde et plus je risque de la perdre de vue. Malgré ses démons, la princesse est aussi une rebelle qui lutte contre ses angoisses et se lance des défis. Elle a une légère tendance à tenter des trucs pour se tester. Comme ce soir… C’est quoi cette idée de bouffer avec une bande de mecs qu’elle ne connaît pas ? Je n’ai pas pu enquêter en amont et j’ai horreur de ne pas maîtriser la situation. En tout cas, elle a l’air d’aller bien. Je remarque qu’elle fait de grands gestes et je crois même qu’elle rit quand elle renverse la tête en arrière en s’accrochant au bras de son chevalier servant. Elle se reprend bien vite et s’écarte de lui. N’empêche que sans m’en rendre compte, j’ai accéléré pour intervenir en cas d’urgence. Mon souffle est devenu saccadé et tout mon corps s’est raidi. L’adrénaline coule dans mes veines et je me surprends à ouvrir et fermer les poings.
Quand ils entrent dans un bâtiment industriel, je prends quelques secondes pour inspirer et expirer profondément. Le temps de reprendre mes esprits. Je vire ma capuche et me pare d’un visage plus accessible, moins tendu. Si je me pointe dans ce bowling avec ma tête de bulldog, je vais vite me faire cramer. D’après mes collègues, c’est une des choses que je dois travailler. Adapter mon attitude, mon expression en fonction de tout événement. Je profite qu’un groupe y pénètre et me faufile derrière eux. Je scanne la grande salle discrètement puis quand je la repère, me dirige vers le bar pour y commander une bière. Mon père m’a répété un certain nombre de fois que je ne suis pas ici pour m’éclater, seulement si je sirote un soda, je ne serai pas crédible. Déjà, moi, seul dans un bowling, il n’y a rien de normal. Et puis, ce n’est pas avec ce verre que je vais être ivre. J’envoie un message sur la team de discussion grâce à auquel David, Matthew et moi restons toujours en contact. Je les avertis que je suis en place. Ils me souhaitent bon courage et me font parvenir une photo d’eux, confortablement vautrés sur le canapé devant un match de basket. Je grince des dents avant de leur envoyer un cliché de mon majeur levé.
Le temps passe et je constate que Natalia s’amuse. Je la vois souriante, taquinant son ami et faisant connaissance avec ceux qui les accompagnent. Bien que je la trouve un peu trop tactile à mon goût, je suis content qu’elle s’ouvre un peu. Je sais que je ne devrais pas ressentir ça, elle n’est qu’une personnalité que je dois protéger. D’ailleurs, les gars me l’ont répété mainte et mainte fois : je mets trop d’affects et ne suis pas assez détaché. Toutefois, je suis humain et après ce qu’elle a traversé, je ne lui souhaite que du bonheur.
Ma bière est devenue chaude puisque je la fais durer depuis deux bonnes heures. J’ai dû éconduire trois charmantes demoiselles qui m’ont accosté. Tout à fait mon genre, mais malheureusement, j’ai passé mon tour. Plus d’une fois, j’ai baissé ou tourné la tête quand la princesse a regardé vers moi. Honnêtement, je me demande comment je ne me suis pas encore fait pincer. Je fréquente les mêmes cours qu’elle, réside en face de son immeuble et la suis à la trace. Pourtant, j’ai l’impression d’être invisible.
   
Coincé au coin de la rue, je plisse les yeux pour ajuster ma vision. Je n’ai plus le droit à l’erreur et mes nerfs sont à vif. Natalia est partie pour faire la fête bien que Tearon la presse de rentrer chez elle. C’est là qu’elle peut être vulnérable. Elle n’a pas beaucoup bu, mais suffisamment pour que l’ivresse la gagne, la rende joyeuse et libre. Elle peut alors devenir la target1 d’hommes peu scrupuleux. Mais je suis vite soulagé quand je vois son pote prendre soin d’elle. Il l’a raccompagnée jusque chez elle et ne semble pas décidé à partir tant qu’elle ne sera pas en lieu sûr. Un bon point pour lui.
Lorsqu’ils entrent dans le hall, je reporte mon attention sur mon portable et continue à les suivre sur l’application. Cette fois, j’ai le son et l’image. Je mets mes oreillettes et assiste à leur conversation.
— Je crois que j’ai un tout petit peu abusé de ces délicieux cocktails, lance-t-elle en marchant à reculons dans le couloir.
— Mais tu t’es amusée.
Elle hoche la tête puis écarte les bras et tourne sur elle-même en s’exclamant :
— Ça fait un bien fou !
Devant la porte de son appartement, elle fouille dans son sac et en sort ses clés.
— C’est bon, tu peux remballer ton costume de bodyguard ! Je ne risque plus rien. C’est mon père qui l’a dit et mon père a toujours raison.
Elle insiste sur le mot « toujours » avant d’éclater de rire. Tearon se marre et fourre les mains dans ses poches. Je ne sais pas pourquoi, je le sens gêné. Comme s’il voulait lui dire quelque chose, mais n’osait pas. La suite m’ôte tous mes doutes quant à la possibilité qu’il s’intéresse à elle.
— Je serais bien resté avec toi pour m’assurer que tu ne te vomis pas dans les cheveux, mais Elijah m’attend. Ça fait plus de deux semaines que je lui cours après et…
— Ne le laisse pas filer, le coupe-t-elle. Je crois qu’il t’apprécie beaucoup. Mais tu promets de tout me raconter demain !
— Dans les moindres détails. Bonne nuit, ma belle.
Il se penche et l’embrasse. Elle glousse avant de s’enfermer chez elle. Je soupire et me détends enfin. L’espace d’un instant, j’ai flippé. Oui, j’ai flippé qu’il lui ait menti sur son orientation sexuelle et tente un truc avec elle. Pas que j’ai des vues sur elle, mais la surveiller si elle était en couple s’avérerait plus complexe. D’ailleurs, je crois qu’elle n’est pas prête. Je n’en ai pas fait part à mes collègues, ils me diraient que je m’investis de trop. Je me demande si ce ne sont pas eux qui prennent trop de distance.
J’attends que Tearon passe devant moi en me collant au mur puis je rentre chez moi.
— On t’a gardé une part de pizza ! lance David en hochant la tête vers le bar de la cuisine.
Je me jette dessus et la dévore.
— Tout s’est bien passé ? demande Mat.
— Visiblement. Regarde-la.
Debout au milieu de la pièce de vie, Natalia regarde partout en souriant. Ses cheveux encadrent son visage. Elle les dégage en les accrochant au-dessus de la tête.
— Ma première soirée en tant qu’étudiante, chuchote-t-elle. Personne ne m’a reconnue et c’était génial. Je suis plus forte que tu ne le penses…
Je sais parfaitement de qui elle parle et effectivement, elle a raison. Je la vois renaître, évoluer après avoir vécu le pire.
— Je vais me coucher, préviens-je. J’ai cours à 9 heures, demain matin.
— T’as fait tes devoirs, mon lapin ?
David adore me chambrer. C’est bon enfant et ça nous fait marrer. Je lève les yeux au ciel avant d’enchaîner.
— Tu n’oublieras pas de préparer mon déjeuner pour demain, papy !
Il lance une canette de soda vide dans ma direction quand je m’éclipse dans une des chambres.
— Amuse-toi bien, cette nuit, devant la télé ! crié-je. Et évite de te tripoter devant la princesse ou je le dirai à mon père !
— P’tit con !
Je souris avant de sauter dans la douche pour ensuite enfin me pieuter. Je suis crevé, mais comme tous les soirs, je fais un tour sur l’application et observe Natalia.
Elle pénètre dans sa chambre et commence à virer ses fringues qui s’échouent au sol. Pour la première fois, le bazar l’indiffère. Normalement, elle semble ne pas supporter le désordre, mais ce soir, elle laisse cette femme de vingt-deux ans prendre le dessus. Nul doute que demain, sa vraie nature reprendra ses droits, mais en attendant, elle déconnecte. Ça me fait plaisir de l’admirer ainsi.
En sous-vêtements, elle fait couler l’eau de la douche. Au travers des caméras, je longe les courbes de son corps. Pile au moment où je m’apprête à zoomer sur son reflet dans le miroir, la sonnerie de mon téléphone retentit. Je sursaute comme pris en flagrant délit. Inutile de me demander qui cherche à me joindre si tard. Je décroche avant que l’appel soit renvoyé sur la messagerie. Ça serait le premier signal d’alerte d’une situation de crise. Un appel manqué de plus et toute la cavalerie rappliquera.
— Ouais ?
— Tu en as mis du temps, fils. Tout va bien ?
— Impeccable, réponds-je en essayant de ne pas laisser entendre mon trouble. La princesse était de sortie ce soir, mais tout s’est bien passé. Elle est à présent dans son appartement et ne va pas tarder à se coucher. David est de surveillance cette nuit.
— Bien. Parfait… Le roi aimerait que tu fasses quelques photos. Il souhaiterait être certain que sa fille est heureuse.
Après agent de sécurité à la garde royale, voilà que je dois aussi jouer les paparazzis.
— Reçu, 5/5.
Un silence s’étire durant lequel j’ose un regard vers mon écran. Natalia se lave tandis qu’un nuage de vapeur envahit la salle de bains. Mon père se racle la gorge avant de poursuivre.
— Et toi, Deacon ? Comment te sens-tu ?
— Je vais bien, p’pa. Ne t’inquiète pas.
— Les gars sont sympas avec toi ?
— Je m’entends très bien avec eux et ils m’apprennent beaucoup de choses.
Rassuré, il me rappelle ensuite de lui envoyer mon rapport quotidien avant de raccrocher. Je suis proche d’Arold Ward, mais nous n’avons jamais eu de grandes discussions. Pas d’effusions de sentiments ou d’émotions. C’est un homme froid, professionnel. Le fait qu’il me demande comment je vais est sa façon de me montrer qu’il m’aime, qu’il prend soin de moi, même à distance. Avec mes collègues, il se contente d’échanges de mails comme avec n’importe lesquels de ses agents. Mais moi, il me téléphone. Parce que je suis son fils. J’aime et j’admire énormément mon père. Depuis la mort de ma mère, il s’est occupé de moi seul et je n’ai absolument rien à lui reprocher. Toutefois, je réalise que j’apprécierais qu’il soit un peu plus père au lieu d’être le chef de la garde royale de Many Island. Peut-être est-ce la distance qui me rend sentimental ? Ou je vieillis et gagne en maturité ?
Vêtue d’un large T-shirt, la princesse se couche. Pour la première fois depuis qu’elle est à New York, elle s’endort le sourire aux lèvres. Bêtement, j’arbore le même rictus et me fustige de ce manque de sérieux. Je dois absolument chasser ce qu’elle m’inspire et me focaliser sur ma mission. Je pose mon téléphone sur le meuble de chevet et m’endors rapidement.


1. Cible, en anglais.

3
Natalia
OK, les cocktails au rhum, ce n’est pas pour moi ! Je suis habituée au champagne et au vin de grands crus. Mon organisme s’en trouve tout retourné. J’ai un mal de tête horrible et je ne me sens bonne à rien. Je suis en train de vivre ma première gueule de bois et je m’en serais bien passée. Une chance pour moi, j’ai reçu un mail tôt ce matin tandis que j’ouvrais péniblement les yeux. Un professeur étant absent, je n’ai cours que deux heures cet après-midi. J’ai donc traîné au lit et remis à plus tard le devoir que j’ai à préparer. Je m’en veux, mais je suis aussi ravie de m’être autant amusée. J’ai ri et parlé sans me soucier de mes manières ou des conséquences. Les amis de Tearon sont super. Ouverts, insouciants et délurés, ils m’ont intégrée comme si j’avais toujours été des leurs. Alors oui, je prends du retard, mais je ne suis pas à New York uniquement pour étudier. Je suis ici pour vivre ma vie. La vraie. Expérimenter. Me trouver. Et hier, je me suis découverte espiègle, joyeuse et drôle. Et douée au bowling. Je n’avais jamais joué et je dois avouer que j’ai beaucoup aimé.
En chemin pour l’université, je cherche le courage nécessaire pour appeler ma mère. Ça fait deux semaines que j’ai promis de le faire, mais j’ai reculé ce moment qui m’angoisse un peu. La dernière fois, elle n’a fait que me répéter de réfléchir à la proposition de James. Jamais je ne passerai l’éponge sur ce qu’il a osé me faire. C’est inexcusable. Bien sûr, elle comprendrait mieux si je lui racontais tout, mais je n’arrive pas à m’y résoudre. Alors comme hier, je range mon portable dans la poche de ma veste.
Je tourne à l’angle de Main Street et de Kingston Avenue et arpente ce boulevard qui me rappelle la chance que j’ai d’être là. Des immeubles qui terminent dans les nuages, une circulation de dingue, du bruit et cette frénésie agréable qui me redonnent instantanément le sourire. Le contraste avec Many Island est saisissant. Mon île ressemble un peu à l’Écosse. On peut s’y promener un long moment sans rencontrer âme qui vive avec pour seul panorama, la nature. Ainsi, je m’abreuve de ce qu’a à m’offrir New York. Pour ne rien regretter et graver à jamais ces images dans ma mémoire.
   
— Mademoiselle Harris ?
Je range mon ordinateur dans mon sac à dos en me remémorant mon planning de ce soir. D’abord, faire quelques courses pour remplir mon frigo. Ensuite, reprendre ce cours dont certaines notions m’échappent et…
— Hey, qu’est-ce que tu fous ? me demande Tearon en me donnant un coup de coude. Le prof t’appelle.
Perdue dans mes pensées, je me redresse et lui réponds :
— Pardon ?
— Mademoiselle Harris, c’est bien toi ?
— Ah… Euh… Oui ! Natalia Harris, c’est moi !
Moment de panique. Je bafouille et sens mes joues rougir. Je n’ai pas encore l’habitude qu’on me nomme par ce pseudo. Heureusement que je n’ai pas changé mon prénom. Je serais passée pour une folle à lier. Mon ami me lance un clin d’œil avant de me souhaiter une bonne soirée. Il travaille un jour sur deux dans un restaurant et aujourd’hui, il est de service. Je descends les trois marches menant au pupitre du Pr Riden. Cet homme d’un certain âge est un puits de science. Son expérience, sa bienveillance et sa gentillesse font de lui un expert en matière de droit des affaires. Son discours n’est pas soporifique et ses mots compréhensibles. Les étudiants qui ont choisi cette filière ont suivi un cursus bien différent du mien. Je me rends compte de mes lacunes et c’est pour cela que je travaille deux fois plus que les autres.
— Monsieur Riden ?
Je me sens comme la mauvaise élève qui va se faire réprimander. Son sourire me détend et me rassure.
— Je voulais vous féliciter, mademoiselle Harris. Je sais que vous êtes loin de chez vous, mais vous avez parfaitement réussi votre intégration. Bien que vous ayez manqué certaines matières dans votre scolarité, vos notes sont excellentes et votre assiduité remarquable.
Alors là, j’ai le droit d’être fière de moi. Mes efforts paient et même si je suis épuisée, ça valait le coup.
— Merci, monsieur Riden. Ce que j’apprends me plaît énormément.
— J’aimerais, si vous êtes d’accord, que vous intégriez le club très fermé du tutorat.
— Oh…
Sentant ma surprise et ma réticence, il se dépêche de préciser :
— Je pense que vous pourriez apporter beaucoup aux étudiants qui ont plus de mal à suivre le rythme. Votre rôle serait d’apporter de l’aide à l’un d’entre eux.
— Ça serait avec plaisir, mais j’ai peur de ne pas avoir le temps.
— Ce n’est pas une mission contraignante, insiste-t-il. Vous rencontrerez votre collègue au minimum une fois par semaine pour faire le point avec lui sur les thèmes qui lui ont posé problème. Ensuite, c’est à vous de juger le rythme nécessaire. Vous pouvez vous retrouver en groupe à la bibliothèque ou dans une salle d’études. Et si vous jugez que les progrès sont suffisants, vous avez le droit de mettre fin au tutorat. De plus, cette compétence vous donne des points supplémentaires à vos examens. Réfléchissez-y, mademoiselle Harris.
— Je le ferai.
— J’attends votre réponse en
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